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La Réaction
partenguerre
/inie, l'Union Sacrée 1
La Réaction vient de rompre le pacte

national. Elite déclare la guerre aux
Républicains.,
C'est M. Gustave de Lamarzelle qui

nous signifie cette décision, au nom des
gens du Pape et du Roy- Et M. de La-
IiaiLclle a le droit de parler au nom du
parti des ourés et des nobles- S'il est de
oblesse récente et suspecte •— son

^ and père était un homme d'affaires
îpn s'enrichit en faisant le commerce
Ses biens saisis aux émigrés, — il est
D'un cléricalisme, garanti. Et d'abord,
il entend la religion comme on doit l'en-
lendre, sous peine d'être condamné com¬
me moderniste ou libéral, c'est-à-dire
qu'il ne voit dans l'Eglise romaine qu'u¬
ne arme au service du roy Philippe
«'Orléans. De cette religion, il pratique
la morale dans la mesure qu'ont fixée
les pères de la Compagnie de Jésus,
e'est-à dire qu'il n'hésite point à men-
|b quand l'intérêt de sa faction semble
l'exiger. Aussi l'Eglise romaine a-t-elle
breveté le cléricalisme de M. de Lamar¬
zelle en faisant de ce cagot, ignare, mais
se*.'eux, un pr riesseur à l'Institut Ca-
Iholiqué.
M. de Lanarzelle peut donc parler au

taom de la Réaction- Il ne s'en prive pas,
fct \oici ce qu'il nous déclare, après
avoir raconté que les curés et loiurs
buailles sont persécutés :

« Il faut que le gouvernement nous
Béfende et se défende- Et pour bien se
ÏP-ïcndre en la circonstance, comme tou-
ïours, il faut attaquer. «
Ce vieux jésuite sait parfaitement que

le gouvernement de la République a au¬
tre chose à faire que de défendre les
gens d'Eglise, que nul n'attache d'ail¬
leurs, et qui jouissent, et abusent, non
feulement de la paix, mais de l'impuni¬
té. Le gouvernement de la République a
à défendre la France, dont le salut im¬
porte autrement que celui du clérica¬
lisme.

•M. de Lamarzelle le sait- Son appel
■bu gouvernement n'est donc qu'une hy¬
pocrite précaution oratoire- Quand il
bous annonce qu'il faut attaquer, M.
9e Lamarzelle nous informe donc, tout
simplement, que la Réaction ne peut
'plus se tenir trarquille ét va entré
prendre une violente offensive contre la
République et les républicains.
Trop longtemps, nous avons laissé les

gens de l'Eglise et du Roy se livrer à
l'abri de l'Union Sacrée, aux pires ma¬
nœuvres, Us ont perdu tout sens de la
mesure et toute notion de prudence. Us
inultiplient leurs exigences-
Nous les attendons.

Georges CLAIRET

le chef d'un Etat comparable aux nations euro- '
pôennes d'aujourd'hui. Héritier des archevêques
et des vladikas qui étaient, en quelque sorte, les
propriétaires spirituels et temporels de leur peu¬
ple, le roi de Monténégro a presque la même
mentalité que ses prédécesseurs du dix-septième
siècle. S'incliner devant un ennemi très puis¬
sant ne lui paraît pas un dommage irréparable,
pourvu que sa dynastie et ses paysans restent
enreinés au sol de leur montagnes. Combien (le
lois la principauté de Monténégro a-t-el!e résisté
ainsi a l'écrasante supériorité des Turcs ?
Et voilà on roy de plus à ajouter à la

liste des l'oys assassins de leurs peuples,
les Guillaume, les François-Joseph, les
Ferdinand.
Le « Petit Parisien « et le « Matin »> se

contentent d'expliquer la détermination du
roi Nicolas De même le « Petit Journal »,

qui note, en outre, les efforts accomplis par
leroi d'Italie pour faire tenir à outrance le
Monténégro. « La portée d'un desarme¬
ment du Monténégro, dit Saint-Brice du
« Journal », essentiellement morale ».

The right man in the rightplace

Gomment on sabote
les bonnes volontés

la Reddition
du Monténégro

Les Loyers
des Salariés

Que Messieurs les juges de paix se le
tiennent pour dit. Il ne leur sera plus per¬
mis de se livrer à des jugements fantai¬
sistes contre les locataires. S'ils yonti-
nuaient leurs manifestations en faveur des
propriétaires, il n'est pas douteux que. des
sanctions seraient prises contre eux, car
ils ne doivent pas l'oublier, ils sont révo¬
cables.
Les décrets moratoires ont force de loi

et le délai accordé pour les paiements n'est
nullement un délai de grâce mais un délai
de droit. Il ne peut donc être ordonné au¬
cune saisie-gagerie contre les biens des
mobilisés. Le ju^e de paix du premier can¬
ton de Bordeaux vient de rendre â cet
effet un jugement qui annule la procédure
d'un propriétaire trop pressé et qui le con¬
damné à vingt francs de domages et inté¬
rêts pour préjudice causé à son locataire.
La question des loyers qui est une ques¬

tion complexe, sera résolue d'une façon
conforme à l'intérêt national grâce à la
sollicitude du Parlement, Il ne faut pas
que les propriétaires par leur intransi¬
geance essaient de la compliquer. Ils peu¬
vent être assurés qu'ils n'y gagneraient
rien.
Nous ne cesserons de le répéter, l'état de

guerre a fait subir des modifications pro¬
fondes au principe du respect des contrats
dont ils se prévalent Peut-être mémo que
cette situation doit être considérée comme
un cas de force majeure annulant ipso
facto toutes les obligations.
Mais oetie question ne peut être actuelle¬

ment envisagée par .suite de sa trop gran¬
de étendue. Il tout s'en tenir au problème
des loyers, il faut veiller à ce que les mo-
ratoria soient .-appliqués dans leur texte et
dans leur esprit, et il faut empêcher par
tous les moyens que les magistrats no se
livrent à dès interprétations personnelles.
M Vivioni, garde des Sceaux, vient lor-

mellement de déclarer que pour les loyers
au-dessous de <100 francs, le propriétaire
ne pourrait en aucune façon appeler, Levant
le juge de paix les locataires qui ne se¬
raient pas ou fonctionnaires ou employés
d'administration ayant un salaire au mi¬
nimum de 3.000 francs. Ni le.s membres ces
professions libérales ni les ouvriers,ne peu¬
vent être cités en justice pour le paiement
de leurs termes, puisque^ le décret mora¬
toire porte .qu'il ne s'agit que de iraite-
ments ou d'appointements. _

Il faut espérer que, malgré la présence
du dernier moratoriuni, les prétoires des
iuces de paix ne seront pas encombrés par
les réclamations des propriétaires, car ces
favorisés de la forlune montreraient qu ils
ont surtout souci de leur intérêt particulier
et qu'ils ne craignent pas de troubler la
paix intérieure du pays.

—»«►♦<«-»

Une délégation chez M. Viviani

re-
t

Le Monténégro s'est rendu. Le 13 jan-
ivier, le roi a demandé à l'Autriche la ces¬
sation des hostilités et l'ouverture de né¬
gociations de paix.
.— Rendez-vous d'abord, lui fut-il

pondu.
Jl accepta.

Les conditions
Les conditions de la capitulation ont été indi-'

quées officiellement par le comte Tisza à ta
.Chambre des députés hongroise..

« Je demande la permission d'interrompre le
débat pour communiquer à la Chambre que le
roi et le gouvernement du Monténégro ont de-'
mandé l'ouverture de négociations de paix.

« En réponse, nous avons exigé, comme con¬
dition à Ponverture dos négociations de paix, le
désarmement «ans conditions. Ainsi, lorsque la
capitulation sera terminée, les négociations pour¬
ront commencer.

« Sans vouloir exagérer l'importance de cet
événement, je crois pouvoir le qualifier cepen¬
dant d'important et de réjouissant. C'est le-pre¬
mier fruit de l'endurance, de la persévérance,
de l'héroïsme de (a monarchie et de la nation
Ltongroise. »

L'opinion français©
Dans 1' « Echo de Paris ?>, M. Jean Her-

ïielte, qui avait, rlès hier matin; fait pré¬
voir la nouvelle, se dit peiné, mais pas
surpris ; et il nous engage -à ne pas con¬
fondre dans la même réprobation lo roi du
Monténégro et le vaillant peuple nionié-
Jiégrin,

Cette distinction a surpris sous la plu¬
me d'un publiciste réactionnaire, collabo-
jrateur d'un journal césarien.

■11 rte faut pas confondre le peuple monténé¬
grin, chez qui l'héroïsme es lune vertu fam'-
Sale ,avec ceux qui ont pu en son nom pactiser
•ftvea l/An'lrMhct le peuple niûBtêW&rèj * sw>
jDombe dans une lutte terriblement inégale, et il
boit nous rester cher. Mais nous néÇpouvons pas
(juger non plus te roi Nicolas comme s'il étal»

fine délégation du Comité d'action et du
Groupe socialiste à la Chambre, composée do
MM. M. Cachm, Levasseur, Luquet, Jouhaux et
Bled a été reçue par M. Viviani, garde des
sceaux.

Cette démarche avait pour objet d attirer 1 at¬
tention du ministre sur les

Dénoncer le mal, c'est provoquer le
remède. Critiquer une organisation dé¬
fectueuse, c'est encore servir.
On re louera jamais assez M. Charles

Humbert pour si s initiatives hardies, ses
campagnes courageuses, son opposition
clairvoyante et salutaire.
Quand il sera possible de faire le bilan

de cette guerre en s'apercevra que nous
lui devons beaucoup
Récemment, il appelait l'attention du

génê.ial Galliéui — et du Parlement qui
est tout de même là pour contrôler les
ministres — sur le gaspillage des hom¬
mes.

« On convoque trop d'hommes, disait
en substance l'honorable sénateur de la
Meuse, et là où cinquante hommes com¬
pétents suffiraient pour assurer un ser¬
vice, on s'encombre de cinq cents mobi¬
lisés qui feraient merveille ailleurs, ne
serait ce qu'en s'occupant de leurs af-
aires »

Nous nous promettons de promener un
jour nos lecteurs de bureau en bureau,
de service en service où, malgré toutes
es annonces contraires, des dizaines de
imuJkrs d'auxiliaires s'exténuent sans
rien faire d'utile-

Nous nous contenterons aujourd'hui
de conter quelques faits, au hasard de
nos souvenirs, de nos rencontres.

Le balai du médecin
Parierons-nous de ce tîppôt parisien

où nous avons rencontré, il y a peu de
jours, un pharmacien et un médecin
dans l'exercice do leurs fonctions mili¬
taires ?
Le médecin gravement, soigneusement,

avec méthode, époussetait du bout d'un
balai fragile les pavés d'une cour. Quand
il avait fini, iî recommençait, du même
geste, sur un rythme lent — sa barbe
bottant au vent, ses binocles toujours
penchés vers les pavés innombrables-
Quant au pharmacien, il haletait d'a¬

voir monte et descendu des étages,
courbé sous des paillasses poussiéreu¬
ses où visiblement s'étaient acclimatées
des colonies entières d'animaux peu
sympathiques. I.e malheureux asthma¬
tique, étouffait. C'était un gros homme
plutôt petit, très grisonnant et qui, lar¬
gement, avait passé la quarantaine-
Deux hommes commandaient la cor¬

vée, paisibles, souriants, heureux et
n'ayant d'autre souci que celui de ne
pas laisser éteindre l'un sa pipe, l'autre
sa cigarette.
Le premier était eapqraî et pouvait

bien avoir vingt ans.
Le second était soldat de première

classe- Dans la vie civile, il était débar¬
deur, à la Yillelte.

Dans l'une i's virent un homme qui
s'absorbait à faire glisser la paille de
fer sur le parquet, déjà superbe et glis¬
sant-,
— Voilà votre homme ! dit le journa¬

liste en désignant le frotteur au médecin.
C était en effit le bactériologiste de¬

mandé, — et pour invraisemblable qu'el¬
le paraisse, cette histoire est rigoureu¬
sement authentique.

Le cour© à l'envers
In souvenir, maintenant-
C était quelque part, en province. Un

dé'achevaient séjournait dans une ville,
pour une mission indéfinie.
Afin d'occuper des hommes qui, trop

visiblement, n'avaient rien à faire; on
décide d'organiser des cours de lecture
et J'ccnture.
Ceux-ci étaient obligatoires.
Parmi les élèves, on lavait inscrit : un

moine auteur de plusieurs ouvrages
d'histoire préfacés par M. llanotaux ;
un professeur ; un journaliste ; quel¬
ques bacheliers-,
Il fallut que le professeur chargé du

cours se lâchât pour mettre fin à cette
extravagance, i! dut cependant, pour
obtenir ce résultat, faire faire une dictée
et quatre opérations à ses élèves. On ne
voulut juger leur science que sur ces
épreuves-
Ajoutons que l'organisateur de ces

cours était, au civil- quelque chose ccan-
mo uri courtier interlope, à la fois mou¬
chard- assureur, homme d'affaires, sou¬
teneur — tout ce qu'on veut. Au (mili¬
taire, il avait trois galons.-.

Les espions

Passons dans la zone des armées, au
milieu des lignes.

A X..-, un jour, ru signale ;
— Un espion allemand est dans les

lignes, déguisé, en officier français. Or¬
dre est donné de le rechercher et de l'ar¬
rêter. v *
Le lendemain, le surlendemain, on

transmet une consigne identique-
Quelqu'un interroge :
— Mais le signalement du ou des es¬

pions ?
— On ne peut pas le dire.
— Alors, nous pouvons demander à

des inconnus, même aux officiers, de
justifier de leur identité

— Jamais de la vie ; un gendarme
vient d'être bouclé pour avoir arrêté un
commandant-
Alors ?...
Alors, les gendarmes, honnêtes gens,

respectueux de l'autorité et de la hiérar¬
chie, ne bronchèrent plus,
— Ah ! si on laissait faire, disait un

officier, avec quelques gaillards hardis
el habitués à ce genre de sport, comme
on prendrait vite les vilains oiseaux !-.-
D'ailleurs — ceci pour rassurer nos

lecteurs — les vilains oiseaux furent
pris. Us l'auraient été quarante-huit heu¬
res plus tôt si, au lieu de confier aux
bons gendarmes la tâche délicate de cet-

vaut payer des remplaçants. Us coûtent
moins cher souvent, et tel auxiliaire
dont le labeur est sans valeur sous l'uni¬
forme, serait, libre, une source de ri¬
chesse pour le pays.
Parler de réorganiser le travail, c'est

facile. —

Permettre de le réorganiser vaudrait
mieux.
Qu'on s'y efforce !
Qu'on cherche partout le maximum de

rendement !
Et qu'on cesse de faire subir à des

Français qui ne demandent qu'à servir.,
c'est-à-dire à rendre véritablement des
services, le supplice de l'écureuil qui
poursuit, en vain, dans sa cage tour¬
nante, on ne sait quelle impossible réa¬
lisation.
Il ne suffit pas que la roue tourne : il

faut moudre-
Jacques GUERRIER.

Les Cafards
de la "Croix'

Glanes
du Soir

» Dans les théâtres, des doctoresses
remplaceront les médecins de ser¬
vice-)) (Décision du: Préfet de police:

Je suis allô hier au théâtre. Il y avait à
côté de moi une petite dame charmhnte.
Circonstance qui n'était pas pour me dé¬
plaire, elle étuil seule.

— Madame, fis-fe, ne trouvez-vous pas
qu'il fait très chaud ici ?
Mh voisine tourna son face-à-main de

mon côté. Avant de répondre, elle renifla
un peu, se tâla le pouls, sortit un mignon
thermomètre de sa poche. Puis :
— 33 degrés, monsieur. Cette salle est,

en effet, un peu chaude. Cela vaut mieux,
comme le disait M. le professeur Chante-
messe, pour la respiration des spectateurs
anémiques et des femmes chloroliques...
Cette réponse, on le conçoit, me décon¬

certa un peu.
— Madame, repris-je, cette tragédie est

passionnante...
— Passionnante ! Vous êles bien indul¬

gent, monsieur. Dans fa première scène, la
princesse boit un verre d'eau qui n'est pas
bouillie. Rien n'esl plus malsain. Sa fille
lit un chapitre du dernier roman de M.
Paul Bourget au risque de contracter la
méningite cérébro-spinale. Quelle impru¬
dence !

— Pardon, madame, mais les artistes ont
beaucoup de talent...

— Du talent ? Feus n'avez pas vu les
jambes de l'ingémue, elle a des iSarices et
un commencement de phlébite. Le père no¬
ble est emphysémateux fie naissance. C'est
comme le jeune premier.. Vous n'avez pas
vu son crâne, monsieur. Il a de Teczérna
du cuir chevelu...
Je voulais m'enfuir, épouvanté. Ma voi¬

sine ne m'en laissa pas le temps. De son
élicule, elle lira sa carte de visite qu'elle
me tendit :

Mme Germaine PELLETIER
Doctoresse de service.

i

Avec le sourire le plus séduisant, elle
ajouta :

- Vous avez la figure très pâle, mon¬
sieur. Une grave maladie de cœur, ngns
doute. Venez me voir■ C'est deux louis la
consultation...

Léo Poîdès.
— —

propriétaires vont pouvoir se livrer.
Ire de nombreux locataires, en se servant de la
disposition introduite dans le dernier de-.iet mo¬
ratoire, disposition qui vise les locataires dytint
un traitement ou des appointante»!•« annuels
d'au mosns 3.000 francs. Les délégués ont ex¬
posé que tous tes locataires non mobilises vont
pouvoir être.traînés clans les prétoires u«.-, -
UtL-c ministre a déclaré qu'il ne lui semblait pa$
Possible (te rapporter cette disposition qui, d'au
teurs ne permettait il actionner que tes îoea-
lataes qui ont v.n traitement ou des appointe¬
ments annuels certains et non ceux qui louchent
un salaire, lequel est toujours aléatoire.
*1 es délégués ont ensuite entretenu le ministre

des insuffisances et des lacunes du projet rap¬
porté par M Ignace, fis se sont, notamment,
vivement élevés contre toute idée d'indemnité
aux propriétaires, lui opposant la répartition des
pertes des .loyers entre tous les propriétaires eux-
mCmes.

Lnlin, la délégation a saisi M. Viviani de l'u¬
sage abusif que font nombre do magistrats et de
propriétaires des articles 810 et 1752 rte Code ci¬
vil. pwar opérer des saisies-gagerles à l'aide du
premier el poursuivre l'expulsion des locataires
à l'aide second.

SOUS NOTRE

La paille de fer
du bactériologiste

t'irisque nous sommes dans le service j
de sauté, je m'en voudrais de ne pas "UI1S seuuarc
citer te cas de ce bactériologiste, déjà e P°1rsuite, on avait fait appel a quel-
cité par un de nos confrères, et qui ne
manque pas d'être éditant.
C'était dans le plus militaire des hô¬

pitaux militaires de Paris- Un journa¬
liste, curieux comme le sont tous les in-
d.vidus de cette espèce, avait profité de
s.-s bonnes relations avec une « autori¬
té •< de la maison pour visiter les diffê2
renls soi vîtes.
'tout en félio.Uiu'i chaleureusement le

médecin-chef, G s'ariangea pour laisser
percer qu'il ini paraissait que quelque
chose manquait, dans l'établissement.
— C'est vrai, dît le médecin-chef qui

avait compris à demi mot : il me fau¬
drait un bactériologiste- Ah ! si nous en
avions un, quelks belles choses nous fé¬
murs S Mais on nous refuse tout ce que
nous demandons.

« Au fait, conclut-il, avec un sourire
engageant, peut être que votre influen

BONNET

Un nouveau quotidien paraiitra le 1er fé¬
vrier. Titre : COpinion Française.

—-—

Faits divers
N'oubliez pas les centimes
La .générosité (tes employés et agents de ta

t'rôîeeture (te foliée, ne se lasse pas.
Us en sont à leur 17' souscription,' et cçtte

souscriplion, ctose hier, s'élève £i 14.271 franès,
plus T5 centimes.

ce ?.-«
— Peut-être '.. Peut-être, grommela

notre confrère. On pourrait essayer
Mais qui vous faudrait-il ?.
Puis, après un lemps :
— El si vous demandiez Untel ?
— Untel ! s'exclama le médecin-chef,

mais ce serait merveilleux 1 C'est juste¬
ment lui qpi -conviendrait le mieux.-.
--Je vais vous l'envoyer, dit le jour¬

naliste. Ou plutôt non, venez avec moi.

que Parisien débrouillard, détective,
hommes d'affaires, ou pourquoi pas ?

journaliste...
La roue tourne...

Nous pourrions continuer à l'infini.
Nous avons vu :
Dans des ambulances, des infirmiers

de visite — souvent des prêtres — qjii
n'avaient même pas le caducée ; ils
étaient secondés par des agriculteurs,
des maçons, des terrassiers, des ingé
nieurs dans le service de santé ; des étu¬
diants en médecine dans le génie ; des
coiffeurs, des employés de commerce,
des bureaucrates pour conduire des che'
vaux.

Pour faire des brancardiers, on prend
des malingres échappés de l'auxiliaire
ou même auxiliaires maintenus- Us n'ont
souvent pas la force de soulever un
brancard.
En revanche, des gaillards solides

sont dans les bureaux de C. 0. A., e;
beaucoup ne sauraient pas tenir une plu
me- Mais il faut des ordonnances, et des
Plantons pour doubler les ordonnances.
N'insistons pas ; la liste serait inter¬

minable- Aussi bien, nos lecteurs pour¬
raient y ajouter, et ce journal n'y suffi¬
rait pas.

: D'ailleurs, tout le monde est fixé, et
le général Galliéni l'est plus que tout
le mondes
Mettre chacun à sa place, c'est donc

Communiqués Officiels
TROIS HEURES

Canonnade intermittente au cours de
la nuit sur divers points du front.
Aucun événement important à signaler.

■

Communiqué anglais
Londres, 17 janvier. — Communiqué du Iront

britannique en France, 17/1, 23 heures :
Hier soir, û Givenchy, les Allemands ont mon¬

tre quelque activité avec des boStbes et des mor¬
tiers de tranchées.
Aujourd'hui, au môme endroit, nous avons

exécuté, avec d'excellents résultats, une attaque
combinée au moyen de bombes, de grenades, d«
mortiers de tranchées el de fusils.
Notre bombardement a été efficace à Frelin-

ghien, à iwartelenn et au nord d'Ypres où il a
provoqué un grand incendie en arriére des lignes
allemandes.
L'artillerie allemande a été active à Ypres.

Communiqué russe
Communiqué de l'élal-

des

Pêtrograd, 17 janvier. •
major du généralissime :

Des aàloplanes cAlcmanrts ont ^exécuté,
raïas sur Schlok, Kurtënhof et Dvinsk.
Dans les régions de Plakanen, au sud de Biga,

de Kockenliusen. à l'est de Fvicdrichstadt et d'It-
lukst, il y a eu un duel d'artillerie ainsi que sur
le village de Lavrenska el dans la région de
Dubeliszki, au nord-ouest de Dvinsk.
Les Jures ont tenté à deux reprises de passer

sur la rive droite de l'Arkhavemais, chaque fois
ils ont été repousses.

AU CAUCASE
Dans les combats du 15 janvier, nos troupes

ont fait 107 soldats prisonniers ; elles ont saisi
un dépôt cl'artillerie turc sitté au nord-ouest
de la ville de Horassan et environ ui million
de cartouches, de fusils et plusieurs milliers d'o¬
bus.

• > —

Le Front Oriental

lts parcoururent à nouveau, de corn- tellement, difficile ?
pagnte, les salles de blessés et de ma- Il faudrait, d'abord, le moins d'auxi-
lades.

Les aviateurs français autour de Salonique
Athènes, 17 janvier. — Selon des informations

sûres de Sale-nique, le résultat du dernier raid
des aviateurs français sur tes campements de
Petritsch a été désastreux pour les Bulgares,
dont plusieurs centaines ont été tués oit blessés.
Les Alliés ont établi une nouvelle slation aéro¬

nautique.

Le Front Occidental

Rien de plus légitime que de citer
dans un journal, l'article d'un confrère
Rien de plus légitime, non plus, que dt
couper, dans un article, les passages in
téressants et de les citer seuls. Rien dt
plus légitime, enfin, que de supprimer,
dans un article que l'on cite, tel ou ter
passage, dont on juge la reproductior
superflue ; mais l'honnêteté la plus élé¬
mentaire fait alors un devoir à celui qu!
cite en coupant d'indiquer que sa cita
tion n'est pas complète et de remplace)
par des points de suspension Ses passage?
supprimés. Agir autrement c'est com¬
mettre un faux caractérisé : un faux par
citation tronquée.
Les assomptionnistes qui fabriquent la

Croix sont des faussaires-
Dans leur numéro de samedi soir, ils

se remettent à citer les articles de leur
complice, le bandit néo-royaliste, Léon
Daudet, avee> lequel, vous le savez, il?
ont lié partie, ils ont conclu un paeti
ignominieux-
La Croix reproduit donc te paquet

de diffamations que Léon Daudet don
nait à I' Action Française vendredi ma¬
tin.
Mais, d'abord, de cet article, les moi¬

nes ne donnent que la première partie-
Sans indiquer que cet article se conti
nue sur une colonne encore, ils le cou¬
pent nu milieu, et se gardent de repro¬
duire toutes les attaques personnelle!
que contient l'élucubration de Daudet
Une fois, la Croix s'était risquée à re
Produire les injures répandues par Dau
det contre notre directeur, Miguel Al
mereyda. U ne nous a pas fallu lom
tems Pour ramener les satyres di
l'Assomption à plus de pudeur et Plui
de prudence. Ils ne renouvellent plus cet¬
te sottise. Us arrêtent leurs citations ai
bon moment-

De même dans la partie de l'article
qu'ils reproduisent, ils remplacent pa
de prudents points de suspension tou:
les détails donnés par Léon Daudet î
l'appui de ses accusations mensongères.

Mais voici le faux :
Léon Daudet avait écrit :
« Presque seul dans la presse (le pro

vince, le Nouvelliste de Lyon, par une la¬
mentable exception, fait le silence sur feg
menées boches de l'intérieur. Le directeur
d.e cette feuille, responsable d'un tel"étal
<le choses, est véritablement un bien peu
vre homme. »

Les cafards de la « Croix » reprodui
s-uit la première de ces deux phrases
C'et un coup jésuitique porté au « Non
velliste », grand journal catholique dom
la clientèle fort noimbreuse dans la ré
gion lyonnaise est depuis longtemp
guignée, mais en vain, par les gazette?
concurrentes qui appartiennent au Syn
dical de la Preiie Régionale, groupe d<
calotins où se retrouvent presque tou
les gens de la < Croix ».
Mais la « Croix » se garde de repro

duire la seconde de ces phrases, celle,
qui est une injure au directeur du « Nou¬
velliste »• La << Croix » supprime cette
phrase. Mais elle n'indique pas qu'elh
la supprime. Aussi les lecteurs de lt
.« Croix » n'auront pas idée d'aller k
rechercher dans i'« Action française :
C'est ce que la « Croix » veut éviter.
C'est le but de ce faux par omission qrut
commettent les révérends pères de l'As
sornptjon, passés maître dans un art
dont on a le tort d'attribuer la mâîtrist
et le monopole aux Jésuites. Si les lec
teurs de la « Croix » avaient lu -cette
injure, ils auraient aussitôt mis en douli
la sincérité de l'article tout entier- Cai
le directeur du « Nouvelliste », qui est
un professeur des Facultés catholique;
de Lyon, jouit, dans le (monde clérical
d'une autre considération qu,e celle qu
entoure Je frère do Lucien Daudet, l'an
cier. mari de Jeanne Hugo. Et, à voir I<
« Un ix » reproduire les sottes injure:
de. I.éon Daudet contre le directeur ch.
« Nouvelliste », or. aurait conçu le plu;
parfait mépris tt pour Daudet et pou<
les moines assomptionnistes qui s'asso
cient à ses diffamations en les reprodui-
sam. a
Et voilà pourquoi les moines de h

« Croix » ont colmmis leur fiux, en châ¬
trant l'article de leur conrpère- Us fe¬
raient mieux de châtrer aussi ceux d<
leurs frères qu'-'s expédieElen Orient ;
ils éviteraient ainsi maint scandale ch
moeurs et mett 'aient, à l'giori la purêU
des sœurs et celle des jeunes novices.
■ >-«»»♦«&—- ———

La force dit hombardenient anglais
liollerdam, 17 janvier. — Les Allei»-">/te ont

eu à supporter une terrible lin (te ..semaine par
suite (tes tirs continus (le l'artillerie lourde an¬

glaise. De Het-Sas, au Nord, jusqu'à Lens, les
lignes allemandes ont été bombardées d'une fa-

liaircç possible sous les drapeaux. Mieux çon terriblement meurtrière,

Une histoire malodorante
Par le boulevard A-l&genta, œ matin, vers dn

heures, une voiture de vidanges de la m aise:
Moritz, poursuivait sa marche triomphale, saluft
de lerepj; en temps d'un ironique coup de cha
peau ou d'un quolibet jovial.
Soudain on la vit s'écrouler pesamment. Eli,

élan tombée dans un trou, profond d'un mètr<
à la hauteur du numéro Ï57, où l'on exécute de,
truvaux. ■ ■

Devant cet obstacle malodorant, (es tra,rôwav
durent s'arrêter. « tPiftcg Btenafee.Bastofr » c
« i iignancoarvBastille „ ~ "
«ourse.
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La Bonne
Hôtellerie

î'ai dêjeûnê Vautre malin dans une hô¬
tellerie où tout était clair, où tout était gai,
trù tout chantait les joies futures des voya¬
ges. Cette hôtellerie, en effet, prépare l'a¬
venir. La bonne hôtesse qui nous y avait
convié, a songé à toutes les jeunes filles
gui trouveront dans les divers services d'un
hôtel, une place bien rétribuée, où elles
pourront gagner leur existence en appor¬
tant à ce"métier nouveau pour elles, une
dignité nouvelle et mieux comprise-
Toute tentative qui relève le travail ma¬

nuel, lui donne sa pSace A l'honneur du la¬
beur humain, m'enchante. Et c'est pour¬
quoi l'hôtellerie du boulevard Beauséfour
jstfra une œuvre féconde. Dirigée avec ujie
-clairvoyante intelligence, elle est le modèle
dgs bonnes auberges où le passant s'ar¬
rête avec plaisir et ne repart qu'avec re¬
gret.
Imaginer, l'auberge décorée par Poiré,,

JVous vous doutez quelle gamme de cou¬
reurs chantant dans la lumière, peut enso-
Jsiller les murs de celle maison- Les cham¬
bres qui sont le type des chambres d'hô-
jtel à construire, s'ont toutes établies pour
'fa clarté et l'hygiène. Le seul reproche que
j'y ferai, reproche que je formule sur tout
'l'art mural de Poiré, c'est .que la muraille
'saute à l'œil, ne reste pas assez dans une
,neutralité apaidante. Mais ceci n'est qu'u¬
ne chose qui se peut facilement atténuer.
'L'hôtellerie type est créée ; elle sera na¬
ttée dans les détails d'installation-

Ce qui importe, c'est la place qu'y pren¬
dra la femme et en ceci., je la vois très bien
apportant dans l'arrangement d'une table,
'd'une pièce-, ses qualités d'élégance et de
goût.
Vive la bonne hôtellerie accueillante et

'claire, qui attendra le voyageur lassé, pous-
'siéreux, affamé, et lui sourira comme un
'bon visage ami au seuil du chemin. El
grâce soit rendue à la g-na-cieuse et bonne
hôtesse qui, en rendant service à quantité
de travailleuses, a réalisé, avec l'Ecole hô-
%elliôrc, une idée jolie et fructueuse.

Fanny Clar,

. Hier soir, dans le coquet établissement

.'de la place Glichy, l'Européen pour ne pas
le nommer, un incident très significatif
prouva combien nos dirigeants actuels sont
populaires.
Darras, qui, chaque soir, personnifie les

contemporains les plus en vue, .venait d'ap¬
paraître en Briand quand, d'une loge, par-
ïtit le signal des applaudissements. Tout le
.inonde se retourna et aperçut, dans cette
.'loge, comme s'il avait été reflété par un mi-
âroir, un Briand tout semblable à celui qui
Était sur la scène.

Lequel était l'original ?... Certains scep¬
tiques affirmèrent que tous Les.deux étaient'
des sosies, cependant, si nous en croyons
!Une source sûre, c'était bien notre Premier
,jdn personne qui était venu applaudir son
imitateur.

D ailleurs, chaque soir, quelque nouvelle i
personnalité tient à venir applaudir son so-
,l?ie, et ces scènes imprévues dans la salle
iine sont pas les moins goûtées du public qui
thnit. dians une ovation eommune l'original
;£t la copie !

Lé 21 janvier approche et les royalistes
'préparent oignons et éebalotles pour verser
;des tonneaux de larmes en pensant au Roy-
Martyr.

'En réalité, ce Louis XVI, qu'ils nous re¬
présentent volontiers comme un doux im¬
bécile, bête à faire vomir, mais incapable
de faire pleurer, était une brute méchante.
Henri Rochiefoit, dans ses Aventuras de ma

'JV'.e cite du bon roy Louis XVI ce gentil
poulet adressé au maréchal de Biron, à
■l'occasion des révoltes de paysans affa-
jmés :

« Soyez impitoyable dans la répression,
Ses émeutes causées par la famine étant
'îles plus dangereuses. » •

Et. ce sont Tes gens , qui ont délivré la
(France de cette brute que l'on traite de
bourreaux l.„

'Au hameau de Vesvres, dans la Côte-
d'Or, un petit ballon allemand est tombé.
A ce ballonnet était accroché un paquet
d'exemplaires de la Gazette des Ardennes-
La gendarmerie a confisqué les journaux
et le petit ballon.
C'est un ballon d'essai qui finit mal.

La Croix-Rouge américaine, sous l'ins¬
piration des Allemands, a demandé grâce
pour les petits enfants d'Allemagne. Elle
désire obtenir que du lait condensé puisse
leur être envoyé.
En 70, la même demande fut faite. Alors

elle était adressée par les Parisiens assié¬
gés aux Prussiens qui refusèrent.
Il y aurait eu une belle noblesse pour lés

alliés d'envoyer du lait aux gosses alle¬
mands. Seulement on ne peut ,l'envoyer
qu'en boîtes de fer. Avec le fer on fait des
grenades. Le geste de pitié se serait peut-
être tourné contre nous.

Le guerrier doit-il avoir une âme ?...•

Le premier ancêtre du « 75 » fit son ap¬
parition en 1339, au siège de Puyguilbem,
qui se trouve dans la Dordogne. C'était le
sénéchal de Toulouse, ' Pierre de La Palu,
qui était l'assaillant. Parmi ses engins de
guerre, il y avait un tube de bois de for¬
te taille et qui cerclé de fer se remplissait
avec une boule de pierre. Le contact d'une
tige de 1er rougie au feu projetait ce bou¬
let quasi préhistorique à deux ou trois cents
pas. Anisi frappées, les murailles s'ébran¬
laient fortement si elles ne tombaient pas.
Cette machine s'appelait déjà canon ou

quennon parce qu'elle ressemblait aux

quenms, mesures de liquide usitées dans le
Nord."

G. Lenôtre, .qui fait l'historique de 1'an-
çêtre du « 75 », dit que « ce qui n'est pas
à l'honneur de l'humanité, c'est l'enthou¬
siasme qui accueillit La désastreuse inven¬
tion nouvelle ».

Hélas 1

Les vivres augmentent toujours de deux
ou trois sous par kilo, annoncent les jour¬
naux avec assez .de tranquillité.
Une lectrice nous écrit pour nous de¬

mander comment les femmes des mobili¬
sés pourront arriver à subsister. Le char¬
bon, de semaine en semaine, devient plus
cher ; dans les lavoirs les prix sont, haus¬
sés du double ; chez le pharmacien, le
moindre remède se trouve d un taux ina¬
bordable.
Pour la viande, on promet, d'aviser avec

le » frigo ». On promet, c'est déjà ça. On
ne

. peut pas tout avoir. Les femmes pour¬
tant, surtout celles qui ont plusieurs en¬
fants, préféreraient le ragoût tout de suite
à meilleur marché.

L'impayable Junius écrit élans l'Echo de
!P/aris :

i « Venizelos, né le fusil d la main... »

Sur quoi Fantasio de faire observer que
Mme Venizelos mère a dû bien souffrir !

. 'Nous découpons dans notre excèllent
(confrère socialiste de La "Chaux-de-Fonds
i(Suisse), La Sentinelle, cette annonce qui
ne manque pas de saveur :

POUR LES LANGUES DE VÏPËRÉS
Vu les faux "témoignages qui circulent d

tnon égard je me vois dans l'obligation d'in¬
former le public en général que je ne suis
,ipas et que je n'ai, jamais' été spirite ; au
contraire, je suis contre et m'offre même
à le démontrer par la Bible qui est ma rè¬
gle de conduite. Je tiens aussi à vous aver¬
tir que le baptême pour les morts n'est
qu'une frime et est par conséquent contre
l'enseignement de la Bible. 500 francs à
celui qui pourra me prouver le contraire.
J. Perret-Gentil, évangéliste.

£997 Doutas 145
Le plus amusant de l'histoire, c'est que

Cet évangéliste a choisi' pour publier cette
petite note TM Sentinelle, qui est l'organe
pfficiel du Parti socialiste 1

. encore des prix de vertu !
I,''Académie française vient d'accepter un

legs de 50.000 francs. Ce legs offert par
Mme veuve Berthier servira d offrir des
'prix à des jeunes filles de Paris ou des èn-
! (virons qui se seront sacrifiées pour e-ntre-
ianir soit une nombreuse famille,' soit des
parents âgés, infirmés ou indigents.

. Qui songera à offrir un prix à la pauvre
ifille-môre ayant vaillamment élevé son en¬

fant ?

., .Les Allemands auront utilisé toutes les
{formes de propagande pour soutenir leur
(pause. ■ - • ;; '

Vient de paraître
Avec .son dernier numéro (16 janvier), le

Mercure de France redevient une publica¬
tion bi-mensuelle.' Les numéros, pour être
plus fréquents, ne sont ni moins nourris,
ni moins intéressants. On- lira dans le der¬
nier un poème de Louis Mandin, un roman
de Camille Mallarmé, et des études variées
de MM. Edmund Gosse (L'Unité française),
Bitar (La vraie Syrie française), Claude La-
forêt (Le Médecin de bataillon), Henry D.
Davrnij (Les Perplexités d'un optimiste) et
Charles Lato, en collaboration avec Mme
Anne-Marie Lato (Les Rôles de la femme,
dans la guerre, d'après le roman).
Les chroniques habituelles complètent ce

numéro, dans lequel Guillaume Apollinaire
reprend sa « Vie anecdotique » en nous
parlant des petits crapauds d'André Rou-
veyre et de l'installation en Suisse de Wil-
ly qui, pour un confrère génevois, réussit
à faire un reportage en Allemagne. — (26,
rue de Condé, Paris).

Les Loyers pendant la Guerre

A la Manière
de Gorenflot

*♦8» <■

,M. Igrjàee et les commissions arbitrales
M. Ignace ne s'est pas montré particulière¬

ment large, on va le voir en.ee qui concerne les
réductions, exonération et délais.
il prévoit que pour la durée de la guerre et

pendant les six mois qui suivront la cessation
des hostilités — simple question est-il .bien ,sùr
que la démobilisation, c'.est-à-dire la reprise dela vie normale, aura lieu dans ces six mois f
des réductions de prix pouvant, aller' jusqu'à
l'exonération totale pourront être accordées aux
locataires qui auront été privés par suite ne la
guerre en tout ou en partie, de la jouissance
de la chose louée, ou auront été. privés d'une
notable partie de leurs ressources.
De même, dans tous les cas, .il pourra être ac¬

cordé aux locataires des délais pour se libérer :
ce serait, un moratorium légal.

Ces délais, puisque M. Ignace veut l'applica¬
tion immédiate de son projet, ne changeraient
donc rien à la situation de fait. 11 veut en faire
bénéficier les mobilisés et les bénéficiaires de-
allocations militaires et de chômage mais pre¬
nons-y garde en présence de l'imprécision de'
l'article 13, ce n'est pas un cadeau qu'il leur
fait 1
Cela n'empêche pas le rapporteur de dire que

les mobilisés seront tranquilles à ce sujet" jus¬
qu'à la lin de la guerre. Pas plus que mainte¬
nant ! lit croit-on que l'incertitude où ils seront
toujours de leur sort futur soit bien une raison
de quiétude ?
lin outre, il supprime toute distinction entre

les loyers suivant leur chiffre, et permet aux pro¬
priétaires de faire la preuve que leurs locataires
ont- des ressources. Voyez le beau nid à chicanés
et la belle couveuse a procès !
•M. Ignace doit être un fort pince-sans-rire,

car il déclare vouloir ainsi débarrasser le pré¬
toire de litiges nombreux et inutiles...
Mais nos conclusions seront encore plus gra¬

ves.

Ainsi, donc, sous couleqr de liquider sans re¬
tard la question des loyers, le projet de M.
Ignace aboutit ■ tout juste a supprimer, on fait
toutes les garanties accordées jusqu'à présent par¬
les décrets gouvernementaux aux'îocataires, sauf
pour-les mobilisés dont la situation ne pouvait
assurément être changée.
Toutes les barrières élevées par le pouvoir,

dans l'intérêt de la nation et de la justice, eon-
•tre tes revendications déjà trop nombreuses et
souvent abusives des propriétaires tomberaient
de ce fait.

Ce serait la suppression sans phrases.d'un état
de choses absolument imposé par les circonstan¬
ces, et cela'au moment où la guerre, en durant,:
-aggrave la situation de la plupart de nos eon-
,citoyens.
lin faut-il plus pour démontrer que le projet:

Ignace va à rencontre du but poursuivi, qu'il'
est dérisoire et inacceptable V

Pourtant, allons plus loin.
Nous allons voir que le rapporteur de la corn-,

mission a totalement déformé les intentions de
ses collègues et se prononce nettement contre la
volonté exprimée par les locataires.
Nous avons précédemment démontré l'impossi¬

bilité de recourir sur cètte question à la juridic-j
non ordinaire, trop lento, trop difficile, i
-coûteuse.

Avec tous ceux qui se sont- occupés du problè-j
me, nous avons et la Mutuelle des Locataires a
été la première a développer cette solution pré-:
oonisé l'institution de jurys d'arbitrage compo-'
sés d'un nombre égal de locataires et dé pro¬
priétaires présidés par un juge .

Simple, rapide, sans frais, l'arbitrage paraî¬
tra à tous les gens de bonne fol la juridiction
la meilleure qui puisse connaître des litiges à;
venir. Disons aussi qu'elle est souple : c'est es¬
sentiel dans le cas qui nous ocou.pe car il est clair
que la situation faite par la guerre, ne sera pas

■ la même partout.
Elle variera do quartier à quartier, de ville ?i

ville de région à région, sans parler des d.iffé-;
ronces de modalités locaUv-es parfois considé¬
rables d'un lieu à l'autre. Il est donc évident
qu'une juridiction locale, constituée par des in¬
téressés au courant, des affaires, est indispen-
sabie.
Le gouvernement lui-même, rappelons-le, s'est

prononcé dans ce sens. C'est d'ailleurs ce qui n
été fait en 1871.

Eh bien ! M. Ignace n'en veut pas.
C'est raide, mais c'est ainsi i
Pour justilier ce relus extraordinaire il Invo¬

que une série d'arguties et de chicanes qui puent
leuy robin a plein nez.
là. Ignace croit qu'ai sera impossible de cons¬

tituer ces jurys, d'abord parce qu'ai faudra «tres¬
ser des listes trop nombreuses, ensuite parce
qu'il serait .difficile d'en trouver assez qui soient
exclusivement propriétaires ou exclusivement lo¬
cataires.
Comprenne qui pourra !
En tout cas, nous ne voulons pas nous at¬

tarder h discuter des mauvaises raisons. La
marge est assez large et plus que .suffisante
pour instituer une pareille juridiction, Et nous
avouons ne pas pouvoir admettre que lorsque la
pratique de l'arbitrage entre de plus en plus
dans les mœurs ; on vienne sérieusement en
contester la possibilité.
Aussi bien, que propose M, Ignace ?
Sa conception est invraisemblable.
Se rendant compte qu'il est impossible de re¬

courir "aux tribunaux ordinaires, il propose de
constituer des jurys avec des juges profession¬
nels !
C'est proprement se moquer du monde,
guand il baptisait son lapin-carpe, Gorenflot

no faisait pas -une autre opération que le trop
ingénieux, -m. Ignace.

No-us ne voulons pas nous y laisser prendre.
Des juges de métier -constitueraient forcément,
de quelque façon qu'on la nomme, une juridic¬
tion comparable a celles du droit commun, et
l'on reviendrait ainsi à ce qu'on avait précisé¬
ment voulu, éviter.
Ils apporteraient dans l'exercice do leurs fonc-.

lions nouvelles, leur état d'esprit et leurs habi¬
tudes professionnels. On nous permettra de pen¬
ser, -sans mettre en doute ni leur probité, ni
leur intelligence que dans une .matière aussi dé-
lietile, il peut en résulter des inconvénients.
En outre, comment éviterait-on les lenteurs

alors qu'il s'agira de régler, des litiges fort fiorn-
breux V
Enfin, et ceci est un gros argument d'ordre

moral, une décision de ces juges serait, une dé¬
cision d'autorité etT'on sait qu'une fin de pro¬
cès ne va pas sans laisser des rancunes'. Une
décision arbitrale rendue par des pairs est un
accord mutuel, une transaction. N'est-ce pas ce
qu'il convient de rechercher en l'espèce, alors
que tout le monde déclare hautement désirable
le maintien -de l'accord national ?
Laissons maintenant les points de-vue secon¬

daires du rapport de M. Ignace et de son projet.
Ils soulèveraient certes beaucoup de critiques

dont quelques-unes seraient fort intéressantes.
Mais ee que nous avons déjà dit suffit à expli¬
quer pourquoi nous repoussons l'œuvre du dé¬
puté de la Seine.
Notre opposition fortement motivée n'est du

reste pas la Seule. A peine, avons nous dit. le,
rapport Ignace - a-t~.il été connu que des protes¬
tations véhémentes se sont fait jour.
Sur le point à notre sens essentiel du débat,

celui de l'arbitrage, la commission parlementai¬
re du commerce vient de donner à ce projet un
démenti net en réclamant à son tour, comme
nous l'avons fait depuis si longtemps la création;
de jurys d'arbitrage constitués par deux loca¬
taires et deux propriétaires et présidés par le
président du tribunal civil ou un juge désigné
par lui.
Hésumcns-nous donc.
Le projet Ignace nous paraît aventuré et. ha¬

sardeux parce qu'il prétend régler dès le temps-
de guerre certaines* situations qui ne peuvent
l'être qu'au retour de l'activité normale : il est;
un trompe l'œil car il ne tend à rien qu'à dé¬
truire au bénéfice des propriétaires, les garan¬
ties données par le moratoriuro actuel ; enfin, il
n'accepte pas la procédure d'arbitrage.
Nous n'en voulons pas.
Dans la première partie de cette étude, nous

nous sommes efforcés, de dégager les principes
hiridiquas nouveaux qui permettront seuls de
"égter cette question grave.
Il nous faut un nroiot de bonne foi. 'émi'ié

'àrae de iusitae. qui tiendra oomnfe de tous les
otérfif.s légitimes et sauvegardera tous les droits.
Hors de là, il n'y aura erne danser.

L." GOLUMEAU
Fondateur de la Mutuelle des Locataires.

LES PLANCHES

ÉCHOS
Hier ont commencé les répétitions de La F]§Uj

rante, la be-lle œuvre de M. François de Curel
avec la distribution suivante à la Comédie Fian-
çaise : MM. de Féraudy, Théodore de MonneviM,
Raphaël Duflos, Henri de Rcnncual ; Mmes Lc-
conte, Françoise de Renneval, Berthe ^erny, Hé¬
lène de MonneviUe.

., ,

La répétition générale de cette piece sera aon-
née en matinée au bénéfice de l'Œuvre clu soi-
dat blessé ou malade.

«Wk

Aux Variétés, ce soir à 8 heures 30, première
(reprise) de Maquette et sa môré, comédie en trois
actes de MM. R. de Fiers et G. A. de Caillavel.
Marquis de la Tour Mirande, MM. Félix Hu-

guenet ; Mouchablan, Gaston Dubosc ; Urbain
de la Tour Mirande, Félix Gandéra ; Lahivet,
André Simon ; Mongrébin,_ Henri Laverne ;
Pierre, Gibard Labouret, Godeau, etc., etc.
Madame Grandier, Mmes Marcelle Lender ;

Miquette Grandier, Jane Renouardt ; Périne,
d'H&my : Toto, .Maria Nivé ; Ponelte, Daumont ;
Mlle Poche, Mary Bauval ; etc., etc.

Courrier des Spectacles
Opéra-Comique. — L'Opêra-Comique donnera

jeudi, en mutinée, le Suif Polonais dont l'écla¬
tante reprise, avec la mise en scène nouvelle
de M. Glieusi vient de réaliser, rue F-avart, une
vision saisissante du oéièbre drame -alsacien. M.
Canaille Erlanger -dirigera l'orchestre ; M-, Jean
Périer, Mathâs hors de pair, Mlles Fdrrvfc» Fa-
vart et Brohly, MM.1 de Cr-eue, Audoin, Ber-
thaud, Vaurs, Rayan, Lataste et Âzérna assurent
à l'œuvre émouvante -une interprétation des plus
brillantes.
Après le Juif Polonais, -Mlle Marthe Chenal

créera le Tambour de M. Alfred Brunea.u, poème
de Saint-Georges de Bouhélier, une scène d'une
simplicité grandiose, toute d'actualité, et que la
grande artiste chantera devant le public avec un
sobre et puissant relief.

NOUVEL AMBIGU. — Sherlock-Holmes. 8 heures,
mardii, jeudi, samedi, dimhnche \(d,itmanche,
matinée et soirée). Harry Baur, Janvier, Numès,
Garny, Andrée Pascal et Bosa Bruclc. 1

Renaissance. 8 h. 30. La Puce, a l'oreille:
Palais Royal, 8 h. 30, Le Poilu, llorlense a ait

« J' m'en fous ».
Bouffes Parisiens, 8 h.. BU.
Grand Guignol, Le Mystère de la Maison Nûira

'é h. 30 et tO h. 30. >

Apollo, 8 h. 15. La Cocarde de Mimi Pinson«
Clùny, 20 heures 30, Les femmes collantes.
Déjazet, 8 h. 30, Les Fiancés de Rosalie.
Château diEau, 8 h-, Les Clpches de Comevilte,
Vaudeville, 2 h. 30 et 8 h. 30, Cabiria, film da
Gabriele d'Aimunzlo.

Théâtre Albert I" (04, rue Rocher, TV. 81-54), S
8 heures 45, Ce bon M. Zoetcbeek (Bajart) su»
cès !!!

MUSIC-HALLS, CONCERTS, CABARETS
CONCERT MAYOL. Tél. Gut. 68-07. — Mada¬
me Bou-Dou-Ba-Da-Bouh ! opérette à spectacle.-
Madeleine Guitty, Mansuelle, Elança de Bil-
»ao. Partie concert."

-

Le Cagibi, 25T~rue~ Caumàrlin. Chansonniers,
Sketch, revue.

Folies-Bergère, 8 h. 30, Jusqu'au bout, revue.
Scala, 8 h. 30. Tahez-oous... Méfiez-vous, revue.'
Eldorado, 8 h. 30, Concert.
Olympia. 8 h. 30, Attractions.
Gaîté Rochechouart. 8 h. 30. C'est Mimi ! revue.
Ba Ta Clan, 8 h. 30, Un Bouchon, Les oreilleS
ennemies vous écoulent, revue.

Moulin de la Chanson, à 8 heures 30, Les Chan-<
sonniers et Non... Mais .sans Blague, revue.
/T\ \ L'EUROPEEN, le plus élégant music-
l§ il riaU de la place Clichy, tous les soirs »!
Ê3 8 h. 30. Montel, Carjol, Paule Morly. SU(
W «an. Jane Deiorme, .Juanis. Lerio, etc., les"

grandes vedettes du jour. — Jeudis, diman
0ches et fêtes, matinée à 3 h. 30. — FatPteu-ils, 1. franc.

CE SOIR

THEATRES

COMEDIE-FRANÇAISE, 8 h., L'Ami des Fem¬
mes.

ODEON. Relâche.
OPERA-COMIQUE, Relâche.

Les Arts

L'Exposition Gino Séverini est ouverte à
la galerie Boutet de Monvel (18, rue Tron-
chet), du 15 janvier au lor février. C'est la
première exposition futuriste d'art plasti¬
que de la guerre ; on y trouve -aussi des
œuvres antérieures. On y voit d-e la peintu¬
re, des dessins, et des dessins colorés.

LES GGMFEREMCES
Au Collège libre des Sciences Sociales, au¬

jourd'hui, à 5 heures 30, M. 'Etienne Ricliet,
.L'.œuvm de demain au Maroc.

Ecole des l-lautes Etudes Sociales, 16, rue de
la Sorbonne.
Mardi 18 janvier, à 4 lieures- 15, M. Georges

Bienaimé « Les institutions politiques de l'an¬
cienne Pologne ».
A 5 heures 30, « Les leçons de la guerre ». M.

Lêvy-Bruhl « La question morale ».
Mercredi 19 janvier, à 5 heures 30, M. Alfred

Croiset « L'origine grecque de quelques notions
morales du temps présent. »
Jeudi-20 janvier, à 4 heures 15, M. Henri Lo-

rin « La question d'Orient. »
A 5 heures 30 « La réparation des dommages

de la guerre ». iM. Larnaude « La réparation
des dommages matériels. Comment doit s'en¬
tendre le droit à ta réparation ».
Samedi 22 janvier, à 4 heures 15, M. C. de

Danilowi-ez « La Serbie, son passé, son peuple,
ses aspirations ethniques et politiques ».
A 5 heures 30, M. Charles Diehl « Le Monté¬

négro ».

POSTE [RESTANTE
— Parmi les reliques du Musée de "Molière.

nu'Emifs Fabre, administrateur -général du
'J—'âtrè Français rient d'improviser pour fêter

anniversaire de Molière,' se trouvent les
manuscrits du grand .auteur comique. On y re¬
marque aussi l'acte de location à bail, en date
Un 26 juillet 1672, de l'appartement situé au 3'
étage, 40, rue de Richelieu où Molière -mourut le
17 février 1673.

- < - - ■

Groupes et Syndicats
Syndicats

A 20 heures 30. — Habillement (au siège).
Parti Socialiste

A 20 heures 30. — Conseil National .(37, r-ue
Ste-Croix de la Bretannerie). — Commission
d'action commune (49, rue de Bretagne). — 13;
Gare (au siège). — 14" section (chez Ledo-ult). —

18° Goutte-d'Or (au siège). — 20° section (4, rué
Malte Brun). — 20°, Chavonne (.rue de la Réunion).
.-5 Aubervilliers (chez Noël J.obertj.

Coopératives
A 20 'heures 30. — Harmonie dp la Bellevilloisfi

(aû siège), •

Le général Sarrail
11 est nommé

commandant en cheî
Après accord entre les gouvernements et

afin de réaliser l'unité de commandement
injdispensabilie pour les opérations qui vont
suivre, le génèlul Sarrail vient d'être pro¬
mu -commandant en chef de tout ' te corps
expéditionnaire de Salonique.
A doter de ce jour, les troupes- anglaises

comme les troupes françaises soitt placées :
sous ses ordres.

***
Londres, 17 janvier. — Le correspondant

de l'agence Reuter à Salonique fait les
icommfntaires suivants sur i-a .pris© du
commandement suprême des Torees anglo-
françaises par le général Sarra.il :

« La décision de placer le commande¬
ment des forces entre les mains d'un seul
officier est non moins bien accueillie pa.r
les Anglais que dirns les milieux militaires
français où l'on estime qûe la décision doit
amener les meilleurs résultats.

« Le général Sarrail n-e p&jsède pas- sim¬
plement le ■droit -d'ancienneté, il a d'autres
faits d'armes remarquables à son actif qui-
lui donnent 1-e droit à cette fonction.

_ ,
«* Les relations entre le général Sarrail

et sir Bryan -Malion s-ont-des plus cordiales,
comme elles -te sont du resfe entre tous les-
rangs des -forças anglo-françaises, et. 1-e-
principal effet du nouvel arrangemçytt sera,
d'amener une coopération encore plus étroi¬
te entre les deux armé-es alliées. »

Sa popularité
Londres, 18 janvier. — De Salonique au Daily

Telegraph :
'Fout le monde est satisfait de la décision -crm:

vient d'être prise, -de - confier au général Sar¬
rail le commandement suprême des troupes fran¬
co-anglaises en Grèce.
Le -général Sarrail, en effet, jouit â Salonique

d'une très grande -popularité et son caractère ou¬
vert lui vaut la svmpathïe de tous ceux qui l'ap¬
prochent. D'autre pari- ses. brillants états de ser¬
vices, joints à l'habite retraite qu'il a récem-
ment effectuée en Serbie lui ont acqurs la con¬
fiance de tous les soldats placés sous ses or¬
dres. — (.L'information].

ïTiïïTbE PARIS

Les cinq à sept
du ôrand Priais

les blessés, il n'est pas superflu de leur
épargner cette maladie -rMoutable que lespékins appellent, l'ennui et les soldats, lecafard.

« L'ennui naquit un jour de l'uniformi¬
té », dit le poète. Au Grand Palais, on s'ef¬
force do-nc de combattre la monotonie. Cha¬
que jour apporte à nos Poilus une récréa¬
tion nouvelle.
Hier, c'était M. le do-cteu-r Guilbert quileur présentait, en faisant vivre sous les

yeux de ses auditeurs, grâce au cinéma,
les pays qu'il évoquait, les deux petits peu¬
ples e-bnemis dont l'un nous est devenu si
cher pendant que l'autre se rendait odieux:
la Serbie et la Bulgarie.
Après la conférence du docteur Guilbert,émouvante et sérieuse, il convenait d'offrir

à. -no-s soldat-s un spectacle gai.
Le Moulin de la Chanson s'en est char¬

gé. A l'heure où paraissent ces lignes, tou¬
te. sa troupe, Gazol, Fo-lrey, Arnould, Deyr-
mon, Vi-noent Hyspa, Marinier, le dessina¬
teur M-oriss font applaudir .aux hospitalisés
diu Grand Palai-s leurs dernières -créa¬
tions.
Tout h l'heure, Mlles Blanche de Vinci,

Marthe Murray et Germaine "Lambel vont
enlever à la pointe de leur langue une nou¬
velle victoire en interprétant « Chut !...
Chut !... » la revue de Marinier et de Deyr-
mon.
Et ce seront de francs -éclats de rire, une

belle -et juvénile gaieté, succédant aux heu¬
res douloureuses vécues « là-bas ».
Le rirè, la gaieté, voilà, de bo --s remèdes

qui, pour n'être pas -inscrits au Codex, n'en
font pas moins des cures merveilleuses.

J. C

Les réformes
frauduleuses

TRÏANON-LYRIQUE, 8 h, 15, La Poupée.
PORTE SAINT-MARTIN — Anna Karénine, à8 heures, mercredi (première représentation'-,
jeudi, samedi, dimanche (dimanche matinée â
2 h.), Mmes Andrée Mégard, M-ad. Guiraud,
S. Uévonne, L. Marquet, Leduc, de Fiers, Dan-
court, M-M. Lauis Gauthier, J. Kemm, Cazaiis,
3. Duval.

Gaîté, à 8 h. 30, jeudi et dimanche matinée a
2 h. 30, Foits n'avez rien à déclarer ? pièce da
MM. Maurice Hennequin et -P. Véber.

Théâtre Antoine. 8 h. 30, La Belle Aventure.
Théâtre Sarah-Bernhardt, 8 h-, L'Aiglon.
Ghatelet, 8 h., Les Exploits d'une petite fran¬
çaise.

Atbénée, mardi, mercredi, jeudi, samedi, diman¬
che à 8 h. 30. L'Ecole des Civils, revue.

Variétés, 8 h. 30, Miquette et sa mère.
Héjane, 8 h., Madame Eans-uene.
Gymnase, 8 h. 30, Les Deux Vestales.

Pie qui Chante. 8 h. 30. Les Chansonniers,et la revue.
La Chaumière, 8 h. 30, Les Chansonnier^Au uuy l'Em...prunt, revue.

- Tous tes jours, à 4 heures, Apéritf.
lo jongleur mondain.et ses chiens.
MARCF.LLY, GEORGIUS et ORLA,
Gabric-Re Chaussé, Slauy-Sidoinei
Ryder et sa chienne. Lodia Chatel,

concert. — Fauteuils, 1 fr.

Capucines. 8 h. 30, En franchise, revive.
Nouveau Girque a 8 h. 30, attractions, Anna THt
baud, vaièjo dans son plongeon dtabofiqug,
cairoli et Antonii, Bènévoi le célèbre, médium'
etc.. etc.

CINEMAS

CINEMA DES NOUVEAUTES AUBERT-PALAe
CE, 24, boulevard des Italiens. Tous les jours
de 2 heures à 11 heures. Actualités. Pro¬
gramme varié. Intéressant. Orchestre sym«
pnomque.

STVOIJ-CINEMA (14. rue de la Douane), Tél.
20-44. Tous les jours, matinée à 2 h. 30,. soi¬
rée a 8 heures. Autour Ce ta guerre. Actua»
lités au jour le jour.

OMNIA PATHE (à côté des Variétés). — Le film'
Alsace (avec Réjane) est donné toutes les deuaf
heures de 2 heures à 23 heures, et en séanas
supplémentaire le matin à 10 heures 20. — D»
manche, Alsace à toutes tes séances.

De 14 heures
à minuit

— 533' Jour d-e La Guerre.
— C'est aujourd'hui qu'aura lieu à la

frontière de Suisse l'échange des dix otages
français internés par les Allemands con¬
tre dix civil-s -boche,s qui se trouvaient dians
des -camps de concentration. Parmi les ota¬
ges français, M. Trépont, préfet du Nord,
et M. Noël, maire de Noyon, sénateur, di¬
recteur de l'Ecole centrale de Paris.
— D'Allemagne, on annonce q-ue le kai¬

ser, complètement -rétabli, part pour le
front.
— Dorénavant, tous les fondateurs d'œu-

vres de bienfaisance destinées à soulager
les infortunes causées par la guerre, de¬
vront faire une déclaration à la préfecture
de leur département, et à Paris, à la pré¬
fecture de .poiiee, en indiquant le but et les
ressources de l'œuvre.
— Gantor, -qui- injectait du pétrole -dans

les genoux des soldats pour les faire ad¬
mettre à l'hôpital, a été -arrêté à son domi¬
cile, rue des Poissonniers.
— Les troupes ennemies qui menacent

"Salonique se décomposent ainsi : 250.600
.hommes sur la ligne Doiran à Monastir,
18.000 Tues -près de Xanthi, et 30.000 Bul¬
gares et 12-000 Allemands à l'Est de Salo¬
nique. En tout : 310.000 .hommes.

— Cinq -avions ennemis ont survolé et
bombardé Ancône. Un civil tué ht degûts
.matériels peu. importants.

— M. Venizelos, indisposé, garde la
chambre.
— La Westminster Gazette -annonce la

construction, après la guerre de tunnels
sous la Manche.

.

— Au hameau du P-etit-Parilly (Rhône,,
Mme Ch-edecale et sa fille sont assassinées.
Le vol est. 1-e mobile dn crime.

— A Bergen, à la suite -de l'incendie que
nous -avons annoncé hier, il y a 20.000 per¬
sonnes sans abri.
— .Contrairement à ce -qu -on avait cru

tout d'abord, le magot du père Chalois, as¬
sassiné à Joinville-le-Pont, .n-aurait pas été
vol-é et on -aurait retrouvé toute la fortune
de la victime.

, „ , .
— Un -raz de marée de 8 mètres de hau¬

teur s'est produit à Hambourg. Les pertes
occasionnées par le .fléau so-n-t évaluées à
plusieurs .mi-llions.

chain, 23 janvier a 2 heures 30 à la salle des
Sociétés Savantes, 8, rue Danton.
Cette fête organisée par fa Fédération Socia¬

liste de Sports et de Gymnastique et le Comité
d'Entente des Jeunesses Socialistes de la Sein»
sera présidée par le citoyen Albert Thomas, mi¬
nistre des munitions.
Après une allocution du citoyen Paui Aubriot,député de la Seine, on entendra : Mlle Berthe

Bovy, de la Comédie Française ; Mlle Margue¬rite Greyval, du 'théâtre Antoine ; Mme Franchi®
Lorrée-Privas, M. Xavier-Privas, dans ses œuvres
et des chansonniers Montmartrois.

CONVOCATIONS SPORTIVES
C. S. de la Jeunesse Socialiste du 3e. — A 20

heures, gymnase du docteur Boisleux, 11, rua
de Malte : culture physique, boxe et lutte.
E. S. de l'Utilillé sociale. — A 20 -heures, cul.ture physique par Carré.
II. S. C. du Perreur. — A 20 heures 30 entrai-

nement à la Coopérative. Course a nied, boxe el'
lut,te.

->—<-
A. Bontemps.

Nos lecteurs savent de quels soips atten¬
tifs sont entourés ceux de -nos blessés qui
ont la chance d'être hospitalisés au Grand
Palais. Rien ne leur fait défaut, ni les pra¬
ticiens les plus avertis, ni te jiersoiinel le
plus dévoue. .

Quant aux nouveaux services de^ réédu¬
cation physique, ils ont -tout de suite-.pris •
un tel développement qu'on se demande,
maintenant, comment,on pourrait .s'.en pas- ,

SGF.

Mais s'il est excellent <te bien soigner

M. te capitaine-Bouchardon, poursuivant
son instruction dans l'affaire -des réformes
frauduleuses, a fait échouer, hier, à la pri¬
son du Cherche-Midi, après interrogatoire
préalable dans son cabinet, le cuirassier
■M..,, oui avait été arrêté dans la région du
•Nord.

Cë militaire aurait été- hospitalisé en '3ep-
tembre dernier, à l'hôpital Villemin 38,
dirigé par le docteur Lombard, au moyen
d'un faux,
Il n'aurait fait du reste -qu'un "très court

séjour dans l'établissement, cette hospi¬
talisation de pure forme paraissant avoir
pour hu-t de régulariser une absence qui
eommençai't h devenir irrégulière.

GAZETTE MILITAIRE
Notre collaborateur Léo Poldès vient de faire

paraître à la Brochure Populaire, que publie
M-. André Vervoort, tffi fascicule sur les engage¬
ments spéciaux (lj.
•On s'y reportera utilement, et les intéressés

y trouveront des renseignements précis et com¬
plets sur tes avantages que comportent ces en¬
gagements,
(D La Brochure Populaire, 8, boulevard des

italiens, l'exemplaire, 10 centimes,

Réponses aux lecteurs
M Barentin. —- l- Le statut des engagés, spê-

■iau'x ne comporte aucune indication de cette
■orte Les heures de travail sont variables se-
ion l'emploi sollicité. 2. Evidemment non --
-i le règlement dont vous pariez existe. 3. Cela
déDend surtout du chef de service. Les engagés
spéciaux sont militaires, et en principe, doivent
être traités comme tels. 4. Vous avez droit a la
mute paie puisque engagé après réforme - et
à l'indemnité journalière de 2 fr. aO si vous ne
mangez ni ne couchez a la caserne. 5. Cette
uuesuon intéressante -n'est pas encore réglée. En
attendant, les engagés spéciaux circulent libre¬
ment après l'appel du soir. ,

TOUS LES SPORTS
Football-Association

Dimanche dernier E. C. Français (2) -bat C.
A S. Charenton (2) par 3 buts a 1 a P-olangis.
G A S. C. -— Bonnet, Uezalteux, Montai 1,

Evrard,' Giilet, Chabannel, Maillard, Cognât, Ré-
mv, liège, Horcholte, _ _

Le ttport ing rencontra une -bonne résistance
d-ris la deuxième équipe Charehtonnaise.
Cfelle-ci marqua deux buts mais s'en vit re¬

fuser un par l'arbitre.
Bonnet et H-orch-oUe furent de loin tes meil-

■teurs joueurs sur te terrain. 1
UNE FETE SPORTIVE

Une grande fête de solidarité en faveur des
menïbrçJs- taobitteds aura lieu dimanche prev

Aux soiisciipléurs à l'emprunt
de la défense natale qui doM

se HSîérer en paîre fermes
»♦«

Il est rappelé aux souscripteurs qui doi¬vent se libérer en quatre termes, que Tasecond terme,— soit 26 francs par 5 fraheade rente souscrite, — doit être versé le 31
inmtA A«C0Urant 'au htes -tard, sous peinad intérêts moratoires à 6 0/0 l'an,
a DiBi'crserrienls 'reÇ'u,s :
f » : ù -Caisse centrale, au Pavillo»de 1- lore ; à la recette centrale ; chez -tes
receveurs, percepteurs ;EN PROVINCE : dans les trésoreries géné¬rales, chez les receveurte et chez les per¬cepteurs, - 1 "

-ainsi qu'aux guichets de la. Banque déFrance pour les souscriptions qui y ont. étéfaites. J .

Les certificats- provisoires seront remiscontre ces versements.

Pour les dommages de guerre
Le Comité National d'action pour la réparattonintégrale des dommages causés par la nuerravient de tenir sa réunion à l'Hôtel d© la Sociétédes ingénieurs Civils de France, où Ubn a en-tendu la remarquable conférence de M. Geor¬ges Blondel, qui a expliqué comment l'Allema.'gne s est préparée à la guerre. Le sujet traité a"reçu les plus chaleureux applaudissements da1 assistance qui vibrait -de patriotisme et de ré¬solution. B

06 ,a Faculté te 'droit'qui présidait, a dit, en excellents termes ceque fait le Comité National dans l'intérêtvictimes de la guerre et pour la reprise ei !»développement de la vie économique en Francket notamment dans les régions envahies 4Seance réconfortante à tous égards.

PETITES ANNONCES
DEMANDES D'EMPLOI

J-.UNE FILLE, 17 ans, bon français, bonne êei+.ture, demande place emploi de bureau (nrl
îesherbesm0CieSteS Ad™nne' 16' .b«tevKa;

iTn D'ANGLAIS a domicile par demoh
bs-KCm tsB&ssafissr

PPlîlïP Ancienne élève Maternité da1 Jultliflfij 1 ans, ex-interne hôpitaux,reçoit pensionnaires toutes époques 11 r»ïlean-Leclaire. Paris (17°). Nord-Sud Marcade£
le bonnet muca

est composô
par une équipe

deavivera sjuQvyiéa.
Le Gérant : Léon Baylb.

IMPRIMERIE FRANÇAISE, Maison J. Dangon,
Georges Dangon, imprimeur

123, rue Montmartre, Paris $«j


